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Prologue
Les décideurs et investisseurs potentiels s’étaient visiblement montrés très enthousiastes ! Rocco ôta son casque de protection. Il venait de leur faire visiter le chantier d’un vaste complexe comprenant une luxueuse station thermale et un village de vacances, et il était certain de les avoir entièrement séduits.
Tout en se passant une main impatiente dans les cheveux, il composa un numéro sur son téléphone mobile :
— Tu voulais me parler, Don Falcon ?
Si son frère aîné avait été irrité par l’utilisation moqueuse de son titre, il n’en montra rien.
— Nous l’avons trouvée, répondit-il calmement. Elle habite Londres. Tu sais ce qu’il te reste à faire.
Falcon mit fin à la conversation après lui avoir donné toutes les précisions nécessaires et raccrocha avant que Rocco ait pu placer un mot. Agacé, ce dernier se dirigea à grands pas vers la cabine préfabriquée qui lui servait de bureau sur le chantier.
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Sursautant au bruit d’un tuyau d’échappement, Julie vérifia automatiquement que son sac en bandoulière était bien serré contre elle : le quartier était souvent mal fréquenté. Tout récemment, la responsable de la crèche lui avait conseillé de ne pas laisser de papiers chez elle, car il y avait eu une série d’effractions et les passeports étaient la cible favorite des cambrioleurs. Résultat, elle portait maintenant les deux passeports dans son sac à main.
— Mademoiselle Simmonds ?
Julie retint son souffle. Elle avait été si préoccupée par son sac qu’elle n’avait pas vu l’homme qui se tenait maintenant devant elle, lui bloquant l’entrée de la maison où elle louait un petit appartement.
D’un seul regard, elle comprit qu’il ne s’agissait pas d’un voleur, surtout avec cette voiture luxueuse garée le long du trottoir qui devait lui appartenir.
Mal à l’aise, elle hocha la tête.
— Cet enfant est à vous ?
Julie se raidit et serra son neveu contre sa poitrine, tentant de repousser l’appréhension qui s’emparait d’elle. Après tout, Josh, orphelin, était son enfant, à présent.
Elle avait quitté la boutique où elle travaillait à temps partiel pour aller chercher Josh à la crèche sous la pluie glacée de mars qui n’avait pas tardé à traverser son manteau peu épais. « Seigneur, je dois avoir une mine affreuse », pensa-t-elle. Elle imaginait sans peine l’aspect de ses cheveux mouillés et de son visage !
De plus, elle était maintenant coincée dans la rue, sous la pluie, par un homme qui lui posait des questions auxquelles elle n’avait aucune envie de répondre. Sous le poids de Josh, du sac contenant les affaires du petit garçon et de son propre sac à main, son bras devenait déjà douloureux.
— Si vous venez à propos de dettes…
Sa voix vibrait de mépris et de fatigue, mais c’était la peur qui lui faisait battre douloureusement le cœur. Josh était à elle, se répéta-t-elle avec force pour se rassurer, et même si elle n’était pas sa vraie mère, elle n’avait aucune raison de craindre que cet étranger puisse remettre en question la vie qu’ils menaient.
S’il désirait de l’argent, il perdait son temps. Inconsciemment, Julie redressa le menton avec une fierté qu’elle était loin de ressentir. De toute façon, il n’y avait plus rien chez elle à saisir : tout ce qui avait la moindre valeur avait été vendu pour rembourser les dettes de sa sœur.
Inutile de se lamenter : ses parents avaient songé à rédiger un testament, elle hériterait forcément de quelque chose — une somme suffisante, espérait-elle, pour rembourser toutes les dettes de Judy et acheter une petite maison pour elle et Josh. Mais la situation restait compliquée, son avocat l’avait prévenue qu’il faudrait un certain temps avant de pouvoir régler la succession.
Ses parents, sa sœur Judy, James et les parents de celui-ci avaient tous trouvé la mort, ainsi que vingt autres personnes, dans un accident ferroviaire. A peine remise de ce terrible choc, Julie s’était retrouvée dans l’obligation de subvenir à ses propres besoins ainsi qu’à ceux du fils qu’avaient eu sa sœur et James, son fiancé. En plus de son immense chagrin, elle avait rapidement dû subir le harcèlement des créanciers de sa sœur.
A vrai dire, les funérailles avaient été encore plus pénibles que l’annonce de leur mort. En tant que seule adulte de la famille ayant survécu à la tragédie, Julie avait dû s’occuper de l’organisation de l’enterrement de ses parents et de sa sœur. Elle pensait que Judy aurait dû être enterrée avec James, mais Annette, la sœur aînée de celui-ci, et désormais sa seule parente vivante, avait refusé : James devait être enterré avec ses parents, elle avait été catégorique.
Les funérailles de James et de ses parents avaient eu lieu deux jours après celles de sa propre famille et Julie y avait assisté. Elle avait alors découvert qu’Annette correspondait exactement à la description qu’en avait faite James : raffinée jusqu’au bout des ongles, vêtue avec le plus grand luxe — son mari était banquier —, et glaciale.
— Tenez cet enfant éloigné de moi, avait-elle dit en reculant vivement, mon manteau vaut une fortune, c’est du pur cashmere.
James avait raconté à Julie que Roger, son beau-frère, désirait désespérément fonder une famille : or, sa femme se refusait même à l’envisager. Ils possédaient une belle maison à Chelsea, où Annette recevait les clients et les collègues de son mari. Elle tenait à merveille son rôle d’épouse de banquier et était très ambitieuse pour son mari.
James… Julie cligna des yeux pour refouler ses larmes : son seul et unique amour, son seul et unique amant. Si seulement les choses avaient été différentes, c’est elle qui aurait porté son enfant, si seulement…
L’avoir perdu restait terriblement douloureux. Il avait fallu qu’il meure pour qu’elle se rende compte qu’au plus profond d’elle-même, elle avait toujours nourri le fol espoir qu’un jour, il lui reviendrait.
*  *  *
Rocco regardait les ombres aller et venir dans les yeux gris de la femme qui se tenait devant lui. Particulièrement expressif, son regard semblait être la seule partie de son être à contenir un peu de vie : il n’avait jamais vu une femme aussi épuisée.
— Vous me prenez pour un huissier ? demanda-t-il en la toisant d’un air hautain. Dans un sens, on pourrait dire cela. Mais la raison qui m’amène ici est davantage une question de récupération.
Récupération ? Il n’y avait plus rien dans l’appartement, les huissiers avaient tout pris. Julie essaya d’avoir l’air courageux et fixa l’homme droit dans les yeux.
Sous la lumière crue des lampadaires, ses traits se teintaient d’une arrogance raffinée mêlée à une certaine cruauté, et sa peau mate prenait un reflet doré. C’était le visage d’un homme dénué de toute pitié ou compassion.
Rocco plissa le front. Il se demandait ce qu’Antonio avait bien pu trouver à cette Anglaise pâle et ordinaire. Son corps était horriblement mince, son visage blême et jusqu’à présent, il ne lui trouvait ni charme ni personnalité. Peut-être était-il injuste ? Avec une quantité suffisante de champagne et les drogues qu’avait affectionnées son demi-frère, elle pouvait sans doute se métamorphoser en créature rayonnante.
Rocco se sentit envahi par une vague de dégoût. Tout lui répugnait : le style de vie de son demi-frère défunt, l’amoralité de la femme qui se tenait devant lui, mais surtout la corvée que le sens du devoir de son frère aîné lui avait imposée.
Depuis le début, Rocco avait été opposé à toute cette démarche insensée. Il estimait que la place d’un enfant était avec sa mère, mais Alessandro, le cadet, lui avait fait remarquer qu’il n’y aurait pas de séparation, puisque la tâche de Rocco consistait à les ramener tous deux, la mère et le fils, en Sicile. En fait, maintenant qu’il avait vu dans quel environnement tous deux vivaient, il en venait à penser que son intervention ne pourrait que leur profiter.
*  *  *
Julie frissonna. Elle avait affreusement froid, et il fallait absolument que Josh, qui n’était pas encore remis du vilain rhume qu’il avait attrapé deux semaines auparavant, rentre au chaud, mais cet homme restait là, debout devant elle !
Le pauvre petit avait eu tant de problèmes depuis sa naissance, trois mois plus tôt… Judy ne l’avait jamais désiré, et avait mal supporté la fragilité de son enfant : Josh ne pouvait pas absorber le lait habituel des nourrissons. Puis, on avait découvert qu’il avait un petit problème au niveau des cordes vocales… Après l’intervention mineure qui avait été effectuée, il avait contracté une infection, peut-être parce que sa mère n’avait pas pris assez de précautions, et cela avait entraîné d’autres problèmes d’alimentation. Et voilà que le destin venait de lui dérober ses parents et ses quatre grands-parents…
Julie était résolue à l’aimer et à prendre soin de lui. Cet enfant était tout ce qui lui restait de James et de sa propre famille.
Lorsqu’elle avait appris la terrible nouvelle, elle avait fait dans son âme une promesse à l’homme qui avait tant compté pour elle : elle aimerait et protégerait l’enfant qu’il croyait être sien.
James avait été si excité et fier quand il avait appris que Judy était enceinte…
*  *  *
Rocco réprima un soupir. Il commençait à s’impatienter : il était un Leopardi, de cette lignée qui avait possédé d’immenses terres et exercé son autorité en Sicile depuis l’époque des Croisades. Il avait grandi dans un environnement où le simple fait de porter ce nom signifiait que sa parole faisait loi.
— Je ne vois vraiment pas de quoi vous voulez parler, commença Julie d’une voix lasse, mais mon… mon fils a froid et je dois vraiment rentrer, à présent.
Elle ne voulait pas ouvrir son sac devant cet étranger, mais il fallait bien qu’elle prenne ses clés pour ouvrir la porte de l’appartement. Elle tenta de l’ouvrir subrepticement tout en tenant Josh contre elle. Le mélange d’irritation et d’impatience qui apparut sur le visage de l’étranger lui prouva rapidement que sa discrétion représentait surtout pour lui une perte de temps.
— Laissez-moi porter cet enfant.
Surprise par la calme assurance qui émanait de sa voix virile, ainsi que par sa proposition inattendue, Julie écarquilla les yeux. Tenir un bébé semblait pour lui tout à fait habituel.
— Vous avez des enfants ? demanda-t-elle.
Aussitôt, elle sentit son visage s’empourprer : sa question était vraiment déplacée…
— Non, répondit-il sèchement.
Son ton ne lui donnait pas du tout envie de lui tendre Josh, mais en fouillait désespérément d’une main dans son sac, elle le fit basculer et une partie de son contenu tomba sur le sol mouillé — y compris son porte-monnaie, quelques factures, ses clés et leurs passeports.
Rocco fronça les sourcils en apercevant les passeports parmi les objets répandus sur le sol.
Il ignora ses protestations et se pencha pour ramasser les objets sur le sol. Il s’empara des factures humides et des deux passeports et les ouvrit négligemment. Pourquoi se déplaçait-elle avec de tels documents sur elle ? se demanda-t-il. La réponse qui lui vint à l’esprit le fit grimacer.
Apparemment, elle se tenait prête en permanence à quitter le pays. Ce comportement était probablement répandu parmi les prostituées de luxe.
Cette femme plutôt pathétique n’évoquait pourtant pas le luxe. Rocco se pencha vers son porte-monnaie et fronça de nouveau les sourcils en se rendant compte qu’il était vide, puis ramassa les clés.
Julie soupira de soulagement lorsqu’il lui restitua ses affaires. Elle ne savait pas exactement ce qu’elle redoutait, mais devait reconnaître qu’elle se sentait plus détendue à présent.
— Cet enfant ne devrait pas rester sous la pluie et exposé au vent, dit-il d’un ton autoritaire.
Julie sentit de nouveau naître sa tension quand il lui posa la main sur le bras en tournant brièvement la tête vers sa voiture.
— Ma voiture est juste là.
Quelles étaient ses intentions ? Que désirait-il vraiment ? Certainement pas elle, cet homme était trop raffiné et apparemment très riche. Sa main commençait à s’ankyloser à force de s’accrocher à ses affaires et Josh pesait de plus en plus sur son bras. Avec précaution, elle essaya d’ajuster la position du bébé pour soulager son bras.
— Laissez-moi le porter.
Quand il tendit les mains vers Josh, Julie sentit son inquiétude redoubler et contempla les longues mains hâlées aux doigts fins posés sur Josh.
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L'HERITIER DES LEOPARDI

Depuis la mort de sa sceur, Julie éléve le fils de celle-ci, un bébé
de trois mois a qui elle est bien décidée a offrir tout son amour.
Mais, alors qu'elle rentre chez elle, Julie découvre devant sa porte
la silhouette imposante d'un homme dont le regard est tout sauf
amical. Un homme qui se présente comme Rocco Leopardi, 'oncle
de Josh, et qui exige que I'enfant aille vivre dans la famille de
son pere, en Sicile...

UN BOULEVERSANT MENSONGE

Désemparée, Léonora comprend que, si elle veut éviter la
prison a son frére, elle va devoir accepter I'ignoble chantage
d'Alessandro Leopardi : faire croire a tous qu'elle est sa maitresse,
et I'accompagner en Sicile pour une grande féte familiale...

UN CHATEAU EN SICILE

Alors qu'il n'y croyait plus, Falcon retrouve enfin la trace de
I'néritier de la famille Leopardi, le fils de son demi-frere Antonio.
Mais, lorsqu'il fait la connaissance de la mére du bébé, il découvre
une jeune femme épuisée et apeurée, pour laquelle il éprouve
soudain un étrange désir de protection...
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L’HONNEUR DES LEOPARDI

Ils sont nobles, arrogants, siciliens.

Aucune femme ne leur a jamais résisté. Jusqu'a maintenant...
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